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Des Soldats
enfermés
à Fresnes

Voulez-vous savoir, parents de nos
héroïques poilus, ce que la coupable
inertie de l'Administration a laissé faire
d'un groupe important de soldats fran¬
çais, gravement blessés, retour de Char-
leroi, de l'Yser, de la Marne ? Titulaires,
pour la plupart, de la Croix de guerre
ou pourvus d'élogieuses citations, ces
braves pioupious, par suite de sérieuses
blessures directes ou de terribles com¬
motions d'énormes « marmites » boches,
sont perclus, inertes, boiteux, aveugles
même- Certains resteront à jamais
estropiés.
Eh bien ! de par la volonté du Docteur

Roubinovitch, chef de service, — qui
traite des blessés comme il ne traiterait
pas le chien d'un de ses malades civils
— ces Français qui ont versé leur, sang
pour le Pays, sans mériter autre, chose
que des éloges, sont à la Prison cle
FRESNES ! Oui ! Vous lisez bien !
Et tout simplement parce que ce

médecin (! !) pratique le « soyons durs »
des Boches... en dehors de sa clientèle.
Nous parlons après avoir vu ; notre

enquête est faite et nous ne craignons
aucun démenti. Nous sommes sortis de
Fresnes les larmes aux yeux...
Comment ! dans notre France, il

existe un aliéniste quelconque, dont la
place n'est nulle part, mais certaine¬
ment pas auprès de grands blessés de
guerre, qui ose mettre nos gars en cage ?
sur des paillasses infectes et des draps
de misère ?
Parqués dans une salle nue, attristée

de multiples grillages et des énormes
barreaux du sinistre « chemin de ronde,
avec une porte étroite comme unique
issue (on frissonne à la pensée de t'in¬
cendie toujours possible), nos malheu¬
reux soldats sont livrés à eux-mêmes,
sans soins, sans personnel, ni infirmier,
ni infirmière. La vue du ciel leur est
interdite : les vitres sont striées- Ces
infirmes, pauvres pantins disloqués, se
traînent ou marchent péniblement avec
des cannes- Aussi leur impose-t-on de
gravir 28 ou 40 marches d'un escalier
raide et sans rampe, pour rejoindre leur
grabat quand ils sortent de la douche
froide, là-bas, bien loin, dans la cour...
Un poilu de 43 ans, qui ne peut bou¬

ger, et dont les jambes sont si martyri¬
sées qu'il ne peut supporter le drap sur
la peau, est isolé, dans une geôle étroite,
sans sonnette d'appel ! Le chef de ser¬
vice,- dément ou sadique, a dit à ce
pauvre bougre : « Maintenant, je vous
« tiens ; vous sortirez d'ici quand vous
<i marcherez ». Et pas de soins : c'est 1-e
traitement !
Un autre de nos héros, aveugle à la

stiite de commotion, et qui, dans son
horrible cécité, peut distinguer à grand
peine le jour éclatant de la nuit la plus
obscure, est soumis au régime cellulaire,
strictement seul, avec cette parole : « Il
« vous faudra voir clair pour songer à
partir ». C'est le traitement !
Un troisième, qui a les tendons de la

cuisse droite coupés, a été mis pendant
des mois à l'isolement le plus complet-
Et — le croirez-vous, lecteurs qui n'êtes
pas médecins 1 — les tendons sont tou¬
jours coupés... «
Mais arrêtons-nous..- Prison ? Douche

glacée ? Cellule ? Pour des braves non
punis ! Et pas de soins ! L'obligation
imposée aux parents, indignés, de voir
souffrir la géhenne à leurs enfants ?
Pourquoi pas la guillotine ?
Des réclamations des familles ont

rëmué, sans doute, Roubinovitch et les
malades ont été « prévenus de leur pro-
« chain transfert dans un autre étaMs-
« sement hospitalier » !
Déjà, l'on parle d'un asile de fous,

pour recueillir ces soldats honnêtes et
sains d'esprit, dont, seul, le pauvre
corps est malade. Un asile de fous !
Pour mieux les embêter, probablement.
Et — pourquoi pas ? — dans l'établisse¬
ment où vous régnez en maître en temps
de paix Une façon comme une autre de
s'embusquer adroitement dans son ser¬
vice-.. Mais nous veillons.

be Meilleur
Placement

Les notes officielles ont célébré comme
il convient les conditions exceptionnelle¬
ment- avantageuses de notre Emprunt na¬
tional 5 010. sa sécurité incontestable, son
rendement élevé, ses perspectives de plus-
riMue, Pexemption des impôts assurée à
ses -coupons et les autres faveurs dont
jouissait seule jusqu'à présent La Renie
?erpétu<$le 3 050.
Mais ce au'-on n'a pas encore fait tes

sortir assez clairement, à mon avis, c'est
l'augmentation considérable de revenu que
présente la nouvelle Renie 5 010 par rap¬
port à nos autres fonds d'Etat, à nos em¬
prunts de villes ou de colonies et à nos
meilleures obligations.
On sait déjà que le rendement du nouvel

emprunt est sensiblement supérieur à ceux
d-es Oligalions de la Défense nationale, des
Bons du Trésor ou de la dernière émission
de la Ville de Paris. La différence est beau¬
coup plus grande -encore par rapport aux
prix actuels des titres émis avant la
guerre.
Si nous considérons les derniers, cours

cotés en Bourse sur ces titres, nous con¬
statons qu'il faut dépenser, pour obtenir
1 franc de revenu nei :
En Rente nouvelle 5 010, fr. 17,-15 ; en

Renie perpétuelle 3 010, fr. 21,50 ; -en Renie
amortissable 3 010, fr. 21,10 ; en Rente
amortissable 3 112 010, fr. 26 ; en obliga¬
tions 4 010 Chem. de fer de l'Etat, fr. 22,40";
en oblig. 3 010 P. L. M., fr. 24 ; en oblig.
2 112 010 P. L. M., fr. 26,50.
Tandis que l'emprunt actuel donne 1 fr.

de revenu net pour fr. 17,45 de capital,
il en coûte 24 francs en moyenne pour les
autres rentes françaises et pour nos oblà-
galions de chemins de fer.
Cela revient h dire qu'en versant une

somme égale à l'Emprunt 5 010, on aug¬
mente son revenu de 38 010 — plu» d'un
tiers !
L'écart est tel que, malgré le taux élevé

auquel prêtent la Banque de France et le
Crédit foncier, il y a un avantage certain
à emprunter sur les titres des rentes an¬
ciennes et des obligations pour souscrire
à l'Emprunt.

• Il y a, en effet, la même différence de
-rendement contre la nouvelle. Rente 5 010 et
les obligations de nos colonies, de la. Ville
de Paris, ainsi que les Foncières et les
Communales (sans parler des obligations
à lots dont le revenu est encore moindre).
Prenons quelques exemples; nous verrons

que un franc de revenu net correspond :
En Renie nouvelle 5 010, à fr. 17,45; en
Tunisien 3 010, à fr. 24,85 ; en Indo-Cliinois
3 010, à. fr. 24,75 ; en Ville de Paris 4- 010
1875, à fr, 24,70 ; en Communales 3 010 1801,
à fr. 26,35 ; eh Foncières 4 010 1913, à
22 francs.
Nos Fonds coloniaux, les obligations

Ville de Paris, Foncières et Communales
sans lots ne donnent, donc que 1 franc de
revenu net pour fr. 24,50 de capital, -alors
que la Rente 5 010 dorme le même revenu
pour fr. 17,45 — sans compter les autres
avantages. Nous trouvons encore ici la
même plus-value de 38 010 sur le revenu: en
faveur- de l'emprunt actuel.
Ne croyez pas d'aill-eurs que cette infé¬

riorité de rendemnt soit spéciale aux gran¬
des voleurs -que nous venons d'énuniérer.
Toutes les bonnes obligations industrielles
sont relativement plus chères que les titres
de Rente 5 O10.
On peut en juger par le fait -que, aux

cours actuels, un franc de revenu net vaut:
En Rente nouvelle 5 010, fr. 17,45 ; en

Oblig. 4 010 Métropolitain, fr. 23 ; en
oblig. 3 010 Compagnie générale des Eaux,
fr. 30 : en oblig". 5 010 Canal do Suez, fr. 20. ;
en oblig. 4 010 Châtillon-Commentry, 26,20 ;
en -oblig. 4 112 010 Penarroya, fr. '23,65.
Nous retrouvons encore ici, & peu de

chose -près, le même capital moyen de
fr. 24,57 pour 1 franc d'intérêt, net par
an, et la même augmentation de revenu
de 38 010 en faveur de la nouvelle Rente
5 010. »
Un calcul semblable montrerait que

l'Emprunt actuel offre à ses souscripteurs
la même supériorité de rendieimenf, sur tous
les grands fonds d'Etats étrangers : Con¬
solidés anglais. Extérieure espagnole, Ita¬
lien, Japonais, Marocain..., même sur les
Picnl.es argentines et brésiliennes, malgré
La sécurité contestable de ces dernières !

Péritus.

Les Gensures
provinciales

—»♦.

Vérité à Paris, erreur en province'.
Le Populaire du Centre, journal socia¬

liste de Limoges, voulut, l'autre jour, re¬
produire l'un dos articles que notre rédac¬
teur en chef Georges Clairet consacrait au
manifeste -des femmes pacifistes. L'article
avait passé intégralement dans le Bonnet
Rouge. D'esprit moins large que les cen¬
seurs parisiens, les censeurs de Limoges
coupèrent dans l'article plusieurs passages,
par eux jugés dangereux.
Même histoire à Grenoble. Le quotidien

socialiste de cette ville, le Droit du Peuple,
voulut reproduire la Lettre à Emilienne
Moreau, publiée par Fanny Cla-f dans le
Bonnet PiOuge. Les censeurs de Grenoble
supprimèrent plu-sieifts paragraphes de -cet¬
te lettre.

3-o>»-î .

Mission spéciale
Sous le' titré : « Mission spéciale », lé

Cri de Paris publie l'écho suivant :
Un personnage politique de second or¬

dre, plus réputé pour ses relations que pour
son mérite personnel, s'est rendu, derniè¬
rement-en Angleterre, A l'heure même où
noire gouvernement faisait les efforts les
plus pressants pour hâter l'envoi des trou¬
pes anglaises à Salonique, il se répandait
dans les salons de Londres en longues dia¬
tribes sur les dangers de l'expédition, sur
son inutilité, sur l'impossibilité d'arriver
à temps au secours des Serbes.
Il tenta même de faire partager ses idées

par les membres du cabinet britannique,
niais les minisires ne ingèrent pas à pro-
pbs de lé- recevoir.
Les procédés de ce missionnaire d'un

nouveau genre ont surpris la correction an¬
glaise. Nos voisins d'Outre-Manche ne se
gênent pas pour critiquer leur gouverne¬
ment ; mais Us ne se permettent pas de
lui faire de l'opposition à l'extérieur.
Nous crovons savoir que le « personnage

politique de second ordre » dont il s'agit
est le comte d'Aunav.
Sénateur de la Nièvre, ancien ministre

de France à. Berne, le comte d'Aunay est,
en effet, un personnage de minime impor-
M.ais'nul n'ignore qu'il est intimement lié

à M. Georges Clemenceau.
Et l'on se demande, dès lors, si la dé¬

marche que M. d'Aunay a faite en Angle¬
terre, il l'a faite de son propre mouvement,
ou pour le compte de son ami M. Geor¬
ges Clemenceau-,

Miguel ALMEREYDA
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LA GUERRE
Communiqués

O
Communiqué de 3 heures

'Aucun événement important à signaler.
■ »-»>-»<■ i - .

Communiqués anglais

BELGKjUlJ
Londres, 14 décembre. — Communiqué du ma¬

réchal French, du 14 ;
Hier soir, sur le [ronl de Oioenchv nous avons

fait exploser une mine aont nous avons occupé
l'entonnoir.
Les opérations ont été très actives aujourd'hui

sur plusieurs points du front.
Nous avons canonné les positions allemandes

à l'est d'Ypres et dans le voisinage de Frelin-
ghien, cl nous avons bombardé, avec de gros
obusiers, une galerie de mine allemande au nord
du canal de La Passée.
Dans le voisinage de la Somme, il y a eu des

combats avec des mortiers de tranchées et des
grenades.
La temps est aujourd'hui clair cl froid.

ASIE-MINEURE
Ministère des Indes, 13 décembre dans la nuit

(officiel). — Le général Tou-nstied, rapporte que
l'ennemi a bombardé sa position toute la jour¬
née de mercredi et que le bombardement s'est-
pour-suivi jeudi, jour où l'ennemi livra des atta¬
ques décousues dans toutes/les directions.
Vendredi, l'ennemi a cnc/ore bombardé sérieu¬

sement Kul-el-Amara et a développé une a.tta-
que contre le front septentrion'-' notre posi¬
tion qui, cependant, ne subit pas de pression.
Samedi, le bombardement se renouvela. Deux

attaques furent livrées à notre front nord. Plies
furent repoussées avec de lourdes pertes de l'en¬
nemi. Depuis lors il s'en est produit trois autres,
moins actives.
L'attitude des Arabes est. donnée comme satis¬

faisante. Des renforts ont été envoyés.

Communiqué monténégrin

Cet ligné, 12 décembre. — Le 11 décembre, dans
ta matinée, deux aéroplanes autrichiens ont
lancé sur Scutari sept bombes qui n'ont causé
aucun dommage.
L'après-midi, cinq autres aéroplanes autri¬

chiens jetèrent seize bombes sur Anliyari : deux
des projectiles sonjf tombés -"jardins de
la Villa du Prince Danilo, une bombe a éclaté
sur les magasins de la- Régie des Tabacs, y fai¬
sant des dégôts heureusement peu importants.
Enfin, deu xbombes lancées sur Dulcigno ont tué
quelques bestiaux,

En Grèce

Les Alliés en retraite

Londres, 14 décembre. —• Le correspondant du
Daily Teiegraph à KUindlr, télégraphie via Sa¬
lonique ; L'ennemi a attaqué sans succès lés
troupes couvrant la retraite anglo-françaises. Il
a été repoussé avec des pertes énormes cha¬
que fois qu'il a essayé de percer nos lignes. Ses
avant-gardes sont maintenant à deux milles de
Doiran et à six milles d'ici. Des obus ont éclaté
au-dessus du lac de Doiran et l'ennemi était
hier devant Uuevgti'eJi.
Tard dans la somée, te viaduc sur le Vardar

n'avilit pas encore sauté, les troupes françaises
se trouvnt toujours sur la rive droite du neuve.
Les employés du bureau de postes de Doiran

ont demandé à partir, craignant pour leur vie
et le poste frontière grec sé'tant à retiré.
On annonce la présence de comltadjis dans

la plaine de Foro.

L'armée serbe

Londres, 14 décembre. — On mande de Rome
au Daily Teiegraph :
lin réponse A l'enquête du gouvernement rou¬

main sur la situation de l'armée serbe apéès sa
retraite, M. Pasitc.li a envoyé un rapport détaillé
du général Futnik, d'après lequel les effectifs
serbes sont actuellement de 200.000 hommes et
qu'ils seront -renforcés sous peu par un.contin¬
gent de 1-50.000 hommes.

intérêts particuliers dont certaines muni¬
cipalités se firent les interprètes trop in¬
fluentes auprès des pouvoirs civils. Fai¬
blesses d'âme qui n'étaient elles-mêmes
que l'expression de l'égolsme des classes
que Ton appelle dirigeantes sans doute par¬
ce qu'elles ne sont plus, à l'heure actuelle,
que digérantes.
On avait naguère demandé des forts par¬

ce qu'en les construisant, commerçants, in¬
dustriels, entrepreneurs s'enrichissaient au
grand dam du budget. Mais on tremblait
l'ennemi venu, pour les belles maisons
qu'on avait édifiées avec les bénéfices ; on
pesait sur le gouvernement pour qu'il reti¬
rât ses soldats désormais encombrants, et
l'on accueillait l'invasion à coffre-forts ou¬
verts, préférant payer une lourde rançon
que de voir tout démolir. Tant qu'il s'était
agi de jouer à la guerre pour en tirer pro¬
fit pendant la paix, les profiteurs étaient
des patriotes farouches. La guerre, la vraie,
avait figé leur prétendu courage : au lieu
d'en accepter toutes les éventualités, bon¬
nes ou mauvaises, chacun ne cherchait plus
qu'à sauvegarder ses biens. »

« Défaillances stupides ! » conclut VAr-
dennais. Et il affirme que si Reims avait,
avec ses forts, résisté huit jours, la ville
ne serait pas aujourd'hui un monceau de
ruines. Mieux : l'armée allemande, après
la Marne, aurait vu sa défaite transformée
en débâcle, et Reims échappait au déluge
de feu qui vient des forts qu'on, a laissé
prendre aux Prussiens pour éviter u,n bom¬
bardement. « Ainsi Gribouille se noya pour
éviter la pluie. »

Georges CLAIRET.

Contre l'Egypte ?
*+*

Londres, 14 décembre. — On télégraphie
de Rome aux « Daily News » : D'après
une nouvelle de source allemande, une ex¬
pédition tujcql-alleniandie contre l'Egypte)
est imminente. L'artillerie et le matériel
destinés à cette expédition ont été expediea
à Cenqtanti-no-ple et sont maintenant en
route pour l'Asie-Mineure. |

» Entre-temps, les Allemands travaillent
fiévreusement., nuTT et jour, à poser une j
double -nie sur les lignes de cheimms de|
fer de l'Asie-Mineure, où ils ont récem¬
ment d[uintuiplé fie nombre des ouvriers^
<L'Information.) -<

Mercredi est le dernier jour
qui nous reste pour souscrire
à l'Emprunt de la Victoire :
Hâtez-vous!

17 mois
de guerre

31 milliards 24.081.183 francs
de dépenses

La discussion des -douzièmes pour jan¬
vier, février et mars 1916 viendra très
probablement à la séance de jeudi.
Le gouvernement, d'accord avec la com¬

mission du budget, demande le vote de
7 milliards. 513.979.464 -francs, ce qui re¬
présente pour L'année un total de dépensas
do 30 milliards 55.917.856 francs.
La Chambre les Lui accordera.
Dans son rapport général, M. Raoul Pe-

ret a tenu à faire connaître le montant du
coût de la guerre pour les dix-sept pre¬
miers mois : 31 milliards 24.081.183 fr.,
dont 24 milliards 347.388.539 francs de dé¬
penses- militaires. Comme corollaire,
4 milliards 874,913,5S5 francs de ressour¬
ces provenant des impôts et 20 milliards
527.103.000 francs provenant d'emprunts,
sans compter la souscription au 5 010.
Quelle différence avec Les budgets d'a¬

vant la guerre : celui de 1910 s'élevait A
4 milliards 250.044.882 francs ; celui «te
1911, à 4 milliards 386.462.181 francs-} ce¬
lui de 1912, à 4 milliards 515.327.129 fr.; ce¬
lui de 1913, à 5 milliards 101.309.534 francs.
Mais, -comme le dit M. Raoul Peret, pour

,1a Défense nationale il ne saurait être
question de réductions;

Les Articles
du

DAUDET
Pour montrer que la police est mal faite

à Paris, Léoin Daudet dénonce à M. Malvy
la présence du banquier hongrois Rosen-
berg h... Genève. Le scandale est plus
criant encore : ce Rosonberg ne reste pas
à Genève ; il va et vient dans toute la Con¬
fédération ; on le voit à Zurich et puis à
Lausanne et, comme la frontière franco-
suisse n'est pas fermée, il rencontre dans
ces villes des gens qui viennent de France.
-Reconnaissez donc que la police est bien
mal faite à... Parfs.

A l'Armée
de l'Epargne

— '»•

La souscription à l'Emprunt
de la Défense nationale sera

close le 15 décembre
On ne se bat pas seulement en offrant

sa poitrine aux coups. Ceux qui ne sont
plus- au front ont un devoir comme oeux
qui combattent dans les tranchées : c'est
-d'apporter et l'obote du pauvre et les ca¬
pitaux du riche, de mettre tout cela en
commun, parce que nous Iuttons pour le
patrimoine commun de la France, pour)
sa vie, pour ses destinées.
Que l'armée de T'épargne réponde tout

entière à cet appel patriotique t
Les avantages consentis aux souscrip¬

teurs sont considérables.
Avec une souscription -de dix francs et

un versement [mensuel d-a 26 francs, en
janvier, février et mars 1916, on possède
un titre de cinq francs de rente annuelle
On souscrit partout, avec du numéraire

avec d-ea Bons et des Obligations -de la Dé¬
fense Nationale, avec un livret de la Cais¬
se d'épargne, avec de la rente. 3 doux .oent

GénéralPercin
La presse continue à commenter les arti¬

cles de notre éminent collaborateur, le
général Percin.
Après lie Rappel, après la Libre Parole,

c'est le tour de VArdennais de Paris, l'or
gane des réfugiés du département «Les Ar-
dennes.
L'Ardennais de Paris intitule son article :

« Gribouille dirigeant ».
« Dans un journal du -soir, Le Bonnet

ronge, dit-il, lo général Percin, qui fut
gouverneur «Le Lille au commencement de
la guerre, vient de préciser -dans quelles
cirioomstances malheureuses eut .Lieu l'éva¬
cuation de la place dont l'opinion publique
l'aiccusa très injustement dans Las mois
qui suivirent. »
L'Ardennais de Paris analysé ensuite

l'article dtu général Percin, dont il analyse
maint passage. Il rappelle les démarches
utiles autorités civiles auprès du) général,
, Le 22 août 1914, la noble réponse de notre
, collaboratenir «

«fe&a (région die' Lille ©a® uttg portion «W
lemtoine national qui doit être défendue
-comme toutes les; autres. Je la défendrai
donc... »
Puis c'est la mise en" état de défense..
v Sî donc, poursuit VArdennais de Paris,

cla résolution du général -Percin de défen¬
dre Lille à tout prix avait été suivie d'ef¬
fet, il y aurait toutes chances pour que
noms puissions infliger aux Allemands, sur
les bords de l'Aisne, la .défaite qu'ils re¬
çurent ensuite sur ceux de la Marne.... »

« Hélas ! la résolution du générai Per¬
cin ne put avoir de suite. »
Pourquoi ? Vous le savez, lecteurs du

Bonnet Rouge, et VArdennais de "Paris
l'apprend à nos compatriotes qui, victimes
de l'invasion, souffrirent Les premiers.
■

a Sous quelle pression de frayeur bour¬
geoise — et propriétaire — le gouvernement
prit-il cette décision? sg.demande VArden¬
nais, parlant de la décision d'évacuer Lille.
Le général ne nous le dit pas. Mais on le
devine facilemnt. Los « autorités civiles »
— que Le général avait envoyé promener
tout d'abord — avaient poussé sans doute
leur promenade jusqu'à Paris et prouvé à
d'autres pusillanimes que les cam.ps re¬
tranchés — bons à construire en temps de
paix pour faire gagner de l'argent à la
bourgeoisie — ne sont plus bons en temps
de guerre qu'à attirer de mauvais coup®
sur les villes qu'ils ont enrichies de leurs
moellons et de leurs soldats. »

L'Ardennais de Paris rappelle opportuné¬
ment que Licge résista dix jours, et ses
forte quinze ; Naimur, trois jours ; Anvers,
plus d'un mois : Matibeuge, huit jours ;
Lon-gwy — la -cité minuscule — vingt-deux
jours !
Notre confrère ajoute :
« Mais le -camp retranché de Lille ne ré¬

sista pas une heure. Mais 1-e camp retran¬
ché de Reims pas davantage... »

-Et voici lai conclusion du commentaire
dont VArdennais de Paris accompagne l'a¬
nalyse de l'article donné au Bonnet Rouge
-par le général Percin :

cc Peu à peu, ainsi, se découvrent les dé¬
faillance du déf>ut. A leur base, toujours,
oxl retrouve. Tinteryenlion, malheufôu^fi de»

LeTravail Parlementaire
L'enjploi de la njaiij-d*ceuvre

féujiijitje

Une proposition de M. Queuille
La main-d'œuvre féminine va-t-elle rem¬

placer bientôt les auxiliaires dans les- bu¬
reaux d'état-miajor, les organisations de
l'Intendance et les formations sanitaires ?
M. Queuille, député de la Corrèze, le de¬

mande. Se référant aux instructions don¬
nées le 11 novembre par le ministre de la
Guerre relativement au remplacement des
militaires et employés civils du départe¬
ment de 1a Guerre uniquement occupés à
des travaux de copie par un personnel fé¬
minin de dactylographes et de sténog-ra-
gres, M. Queuille soumet à la Ghambre
une propositioni ayant pour-objet d'avoir ne-
cours à des femmes toutes les fois que cela
sera possible, dans les différents Services
'de l'Armée.

« Nous pensons, en effet, dit-il qu'il vau¬
drait mieux faire appel à cette main-d'œu¬
vre et laisser le plus longtemps possible à
leurs occupations industrielles, commercia¬
les ou agricoles, le® R. A. T. des classes
87 et- 88 ; les pères de six enfants, les auxi¬
liaires non encore appelés qui, ' par leur
présence dans l'intérieur, concourent au
maintien de la vie économique du pay.s.
Cela aurait même un grand' intérêt au point
de vue de la Défense Nationale. »

M. Queuille estime également -que sa pro¬
position, serait avantageuse pour le budget
national. Mais, à son avis, cette raison
n'est pas suffisante ; la véritable est que le
travail des formations sanitaires, de l'In¬
tendance, des bureaux d'état-major, pou¬
vant être effectué par -des femmes -sans in¬
convénient à concurrence de 50 p. lOO-des
effectifs, là nation récuperrait pour les tra¬
vaux industriels, commerciaux et agricoles
des forces vives qui lui permettraient d'as¬
surer d'une manière efficace la prospérité
intérieure nécessaire pour le triomphe de
nos armées.
Car M. Queuille ne veut pas remplacer

les auxiliaires -pour les verser dams le ser¬
vice armé ; il n'a nullement l'intention de
former d-es bataillons -d'inaptes ; il veut
rendre au pays, qui en -a besoin des hom¬
mes dont le travail peut être assuré par
des femmes.
La Chambre sera bientôt saisie de cette

proposition. Elle suivra à n'en -pas douter
L'avis que formulera le ministre de la
Guerre.

Les iîjlerpellatiofts
sur les Marchés

La -Chambre discutera cet* après-midi les
interpellations sur lest marchés de la
Guerre.
Successivement, MM. Simyan, Colliard,

Ernest Laffont, Léon Périer viendront ex¬
poser leurs griefs.
M. Joseph Thierry, sous-secrétaire d'E¬

tat leur répondra.
Il est possible que, comme conclusion aux

débats-, la Chambre décide la nomination
d'une commission spéciale d'examen des
marchés avec tous pouvoirs d'enquête.

Sous notre s
= 1 Bonnet
iLes Belges sont nos hôtes. Ils nous

sont sacrés. Nous les entourons de noire
affection. Ils sont che zeux, en France.
Tout leur est permis, même de se mêler
amicalemnt à nos qu-erellcs.
Mais il ne faudrait pas que le fanatisme

clérical emporte trop loin certains d'entre
eux. Un de leurs journaux de Paris, la
Nouvelle Belgique, se fait l'écho fidèle de
l'Action française. Il reprend g son compte
les sottises méchantes du journal, des ban-
clils néo-royalistes. Après 'l'Action fran¬
çaise et d'après elle, la Nouvelle Belgique,
pa rexmple, loue l'A. B. C,, qu'elle appelle:
h une revue espagnole des mieux cotées ».
Et d'abord l'A. B. G. n'est pas une revue,
mais un journal quotidien. Quant à être
coté, il l'est certainement, mais par les
Boches, car les articles comme ceux d'Azo-
ttfn ?/ sont rares. Dans les Débats, M. Henri
Lorin montrait que l'A. B. C., malgré le
masque dont, il s'affuble parfois, est un
journal germanophile, le plus hypocrite,
mais le plus zélé des organes qui soutien¬
nent en Espagne la cause du Kaiser.
Les Belges, même cléricaux, ont/ autre

chose à faire en France, que de louer les
feuilles germanophiles, même catholiqUAs.

Gohier
contre
l'Armée

Urbain Gohier, aujourd'hui, fait profea'
sion de dénoncer ceux qu'il appelle les en.
nemfe de l'Intérieur.. Il tire argent die so*
patriotisme affecté, de son nationalisme
d emprunt. II voudrait -voir les prison^
pleines et les pelotons d'exécution loujourf
occupés.
Le misérable délateur devrait être le pré-

mier à se coller au mur. S'il était vrai,
comme il le raconte, que Ie3 écrits et le#
■propos des écrivains qui bataillaient pot*
réformer notre système militaire eussent
affaibli le patriotisme et servi l'enenmt,
l'ennemi n'aurait jamais eu de sorviteu*
plus zélé que Gdhior. ;
Voici, par exemple, cc qu'Urbain Gobie*

écrivait en 1963, dans un ignoble panupftlél
dirigé contre Jean Jaurès :

« Et la suppression dies armées permaf
nentes, iparlons-en ! Jamais le rnUit-arisma
n'a sévi chez nous au même degré que de¬
puis nos désastres. En d'autres temps, i)
avait infecté -une partie de la nation. Do>
puis trente ans, il infecte la nation en¬
tière. Jamais le fétiche militaire n'a dévoré
un pareil nombre de milliards, empoisonné
tant -dp milliers de jounas- Français, abrité
des crimes aussi variés, aussi déshono»
rants.

« Depuis trente ans, la caserne pourrit
tout le peuple. Depuis trente ans, les chefs
et les fournisseurs se partagent les dé»
poirtles publiques. Depuis trente ans, te
drapeau triooi-ore qouv-re d>e ses plis les
tueries et les brigandages coloniaux sans
interruption. Hors de France, et sur le sol
même de la métropole, les généraux ont pu
commettre tous les attentats, contre la
Constitution, contre l'humanité, contes
1 honneur : leurs trahisons et. leurs lâche-
tas de-1870 les ont mis pour jamais, selon
le mot de M. Méline, « au-dessus dtu ju¬
gement des citoyens ».

■Et plus loin, le misérable qui voudrait
jeter en prison «la moitié des Français,
sous prétexte que leur patriotisme n'est
pas assez chaud, écrivait encore :

« Nos chefs politiques s-ont des oabolina
comme nos ohefs militaires.

« Ils parlent de guerre et de batailla
parce qu-e ces tertarinades les font vivre
grassement, qu'elles leur rapportent beau¬
coup d argent et toutes les jouissances du
pouvoir.

nw1™ iIlforit tou.s 'également lâches, «sn ont -pas plus ©n-vie les uns que les au¬tres de marcher sérieusement,
an'l rei S?® qui -exploitent depiiisfiteente
vîo !i démocratique n'ont pas plus en-'fj® prendre au ooifet la réaction, que
ans C'Xploi'teri(t trente
w a i-i Bf^hque n'ont envie de vorrlas Allemands face à face... »

.EtJe même individu publiait des livres
qui s intitulaient ; L'Armée contre- (a Na¬
tion, qu encore ; X bas la Caserne !
Et c'est lui qui chencfoa.it un aliéné,

moins lâche que lui, pour tuer Jaurès, à
qui il osait faire un crimo de sea idées
humanitainas et de son amour de la-palsri

>.

Cipriani admis
comme député

Là Chambre italienne a adopté La pro
position de la commission de vérificationdes pouvoirs et valide l'élection d'Amilcarâ
Lrpnani comme député du sixième col.
lègo de Milan.
Amilcare Cipriani, -restant fidèle à1 soa

principes républicains, avait refusé, lors
de son élection de prêter le serment obliga¬
toire de fidélité au roi.

Les Socialistes allemands

Lausanne, 14 décembre — Les tnentei-
quatre députés -ao-cial-démocrates qui ont
adressé au « Vorwaerts » une lettre dan»
laquelle ils déclarent n'être pas d'accord
avec le discours du chancelier, viennent
do décider la formation d'un nouveau
groupe
Ils refuseront -cet après-midi, au Reichs,.

tag, de voter le nouveau crédit d-e guerri
de 10 milliards de mark. ('L'information.
■

Liebksecht interpellera
aujourd'hui au leichstag
Zurich, 13 décembre. — Les « Dernières

Nouvelles de Munich » -publient l'ordre du
jour de la séance du Reichstag qui aurq
lieu mardi, à deux heures de l'après-midi,

11 comprend : 1. La discussion de Tinter,
pellatiqn relative à l'impôt sur les bénéfice*
de guerre ; 2. la discussion des interpella
tions Liebknecht.
Lo Reichstag s'ajournera vraisemblable

ment ensuite jusqu'au mois de janvier.

Bourse de Paris
DU MARDI 14 DECEMBRE 1915.

La séance de ce jour est la répétition .cfes
précédentes, avec un chiffre d'affaires exi
trêm-ement. réduit.
Fonds d'Etats. — Français 3 % 64 50

3 i o/, 91 10. .-a. Extérieure, 83 40. -
Tune, 60.
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LA VIE DE PARIS

Juste Réclamation
Dédis respectueusement aux
dames du bureau de posta

du Faubourg; St-M «.•y.

Vous avez été, plus d'une lois, Vieil dures
pour moi. L'autre soir, entr'aulres, je dus
me promener de guichet en guiclïet, ren-

1

voyée par vous sans pitié, pour entrer en
possession d'un timbre de 15 centimes.
Quant à recevoir la monnaie d'une modeste
pièce de un franc, il me fallut, pour cela,
invoquer les principes sacrés des Droits dè
l'Homme, ceux de la femme n'existant pas.
Je n'osai pourtant point, pour vous atten¬

drir, évoquer que je fus vaguement — oh !
si vaguement' '— votre collègue duriint un
mois.
Ma famille, toujours charmée de m'offrir

une position en contradiction énergique
avec mes aptitudes, m'avait mise appren¬
tie postière, dans une jolie petite ville de
l'Aisne, qui doit aujourd'hui présenter un
aspect désolé.

Je commis, dès mon entrée dans votre
.^arrière, quelques hauts faits qui me dési¬
gnèrent immédiatement à mes chefs com¬
me douée d'une irrésistible vocation. Je
fis un léger oubiï d'une somme de 10.000
francs dans un total ; ,je. raccrochai vive¬
ment l'appareil aussitôt qu'un intrus me
cria : « Allo ! » et je montrai, dans mes
essais télégraphiques, une délicieuse fan¬
taisie.
La seule chose de ce stage dont le sou¬

venir m'est resté agréable, c'est la visite
jréqû'enlé au ]guichet, d'un Père Trappiste,
iconome d'une abbaye proche de la ville
ie F... Pour se venger du silence imposé
par son Qrdre. le Père se montrait, au de¬
hors, ban/ml comme un bataillon de pies et
possédait fort souvent, clans ses poches,
un ' échantillon dit délicieux chocolat.. gui
Vaut à l'abbaye -sa célébrité.

Chocolat pourtant, n'arriva pas à dé-
'

piiXer de ma vie. Je secouai au seuil du Int-
reàu fa poussière de mes, sandales, jivrdnl

■ji'aller plutôt fabriquer des corbeilles avec
(es romanichels, que d'accepter la sécurité'
ie l'existence au prix de ma liberté.
.Si je ne nie largue peint de ces briIMnts

débuts' pour implorer votre bienveillance,
lorsqu'une impérieuse nécessité me force à.
voyçs. supplier de- peser une lettre, en re¬
vanche j;e vous octroie la plus large et la
plus: généreuse, absolution pour nies souf¬
frances. Si j'exhale, avec une véhémence de
natûtfi-, ma mauvaise humeur, je m'en re-
pen's aussitôt, en songeant quelle détesta¬
ble employée des postes j'aurais gté, Com¬
bien'aussi aurais-je eu du mal à pardonner
qu'on puisse më prendre, au profit d'un pu¬
blic.pas toujours aimable non plus; les bel¬
les heures de soleil de l'été ou la magie des
jours ensoleillés d'hiver. Voici pourquoi le
fiel amassé devant vos guichets se trans¬
forme en miel, dans mon âme, sitôt que je
ne vois plus en vous l'employée des postes,
mais la femme qui travaille d'un labeur in¬
grat. ' . . •.;>
Voici pourquoi de même je participe de

toute ma sympathie à cet appel que vous
venez d'adresser aux 1autorités compéten¬
tes :

Monsieur le Directeur,
Vous avez bien voulu faire obtenir aux

institutrices un congé lorsque leurs mobi¬
lisés viendraient les voir. Auriez-vous la
bienveillance, d'obtenir la même faveur aux
employées des postes.
■Nous comptons toutes sur votre bonté

dans cette (Circonstance, et veuillez agréer
nos respectueux sentiments anticipés.

• Les Postières.
Celle réclamation est juste. Depuis le dé¬

but de la guerre, les postières sont sou-
.. mises à une. besogne qui devient de plus en
plus écrasante, foutes les permissions or¬
dinaires ' leur ont été supprimées. Qu'on
fasse droil à. leur demande et qu'on donne
un peu de joie ci ces travailleuses gui la
méritent bien,
.Puis elles reviendront avec courage dis¬
tribuer'timbres' et soitrites au public, igno-,
fdnl trop' de fois, ou Vôùbiïant, la somme
ûe travail que représente là-réponse à des
"exigences impatientées.

Faimy Clar.
1t

'-"'UN DON
OU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE
'M. le président de la République vient

de faire remettre à M. Adrien Mthouard,
président lu conseil municipal, une sommé
de 20.000 francs à destination des œuvres
de guerre de l'Hôtei de Ville.
Cette somme sera répartie entre les dif-

térentes .sections le l'Office départemental.
» amm-4 !

Le Noël des Orphelins
L'Association des Orphelins de la Guerre,

-jui s'attache- à rendre urn foyer aux pau¬
mes .petits, dont elle, a la charge, célébrera,
)our la seconde fois, le Noël des Orphelins
le la Guerre, en maintenant, à cette fête '
le l'enfance, son. caractère familial qui efni
'ait le véritable • charme. Dans toutes les
Ctolondes, à chaque foyer, il y aura un Ar-
î>re de Noël pour les douze enfants d'une
iiême famille serrés .autour de leur mère
idotptive. Le soir du 24 décembre, aucun de
nos orphelins de la guerre ne se couchera,
sans avoir mis . ses souliers devant la che¬
minée. Et faudra que la hotte du Père
Noël soit joliment garnie pour que, dans
sa tournée nocturne a.ux quatre coins de
France, il arrive à donner satisfaction aux
quinze cents petits cœurs d'orphelins qui
battront bien fort le lendemain matin, au
réveil. Avis aux bonnes âmes d'ici et d'ail¬
leurs !
Adresser les envois pour le Noël des Or¬

phelins de la Guerre h la Permanence cen¬
trale de l'Œuvre, à Paris : 40, -quai d'Or¬
léans, ou aux Colonies des Orphelins de la
Suerre, à Etretat (Seine-Inférieure) ; Gon-
heville-la-Mallet (Seine-Inférieure) ; Dam-
pierre (Haute-Saône) ; Jouy-eu-Josas (Sei-
he-et-Oise) ; Cannes ; Juan-les-Pins ; Sa.int-
Jean-Cap-Ferrat (Alpes-Maritimes) ; Pou¬
ponnière des Orphelins de la Guerre : 15,
boulevard Victor-Hugo, Nice.

Guiraud, cbei de cabinet au sous-secrétariat
d'Etat aux Beaux-Arts, et est assurée du
Goncour» de nombreuses notabilités du
monde politique et artistique-
Les dons, jouets et vêtements, ainsi que

les inscriptions des intéressés seront reçus
par Madame Andrée Berthy, présidente,
,54, avenue du Maine.

Pour les victimes de la guerre

Le Comité Central de secours aux victimes de
ta guerre rappelle qu'il vient d'ouvrir, à son
école de la rue Edouard VII des cours gratuits
de sténo-dactylographie. S'y présenter le soir à
8 heures.

La Journée du Poilu
- »♦«

UNE MATINEE A LA SCALA
La Scala donnera sàihètti'prochain, 18 courant,

une matinée au bénéfice de la »' journée du
Poilu ». ' -

Cette représentation' réunira les noms île Mmes
Madeleine Bu.gg,; de, l'Opéra ; Marie Leoonle,
<dé Ta Comédie-Française Alice OiBriêtç dfe
TOpera-Ooiniquie. ; Marguerite. T)çval; de l'Athé¬
née ; Marcelle ïrven, du -Palais-Royal Ger¬
maine Kevcl, de l'Opéra-Comique. 1 de MM. Ra¬
vel, de ia Comédie Française ; Guyon, filsv de
l'Athénée ; Dranem, Fursy et Georges Gros.
Mlle Mistinguett. et M, Magnard joueront un
sketch, et la matinée -se terminera par !a repré¬
sentation de Des Chansons ! Des Allusions ,!
revue. dé mm. Jàecrétan et' Busèy, jouée par les
artistes do la « Pie qui Chante » MM. Harry
Bauir, René Bussy, -Mlles Germainé Charley. et
Marie-Thérèse Berka, accompagnés par le coih-
posileur Alberty. M-, Mouteuxdirissac et son or¬
chestre. La location est ouverte à la Reala, Tél.
Nord 35-66.

Four Iqs EnfanSs des Soldats
—>»•—

L'Œuvre des vacances des enfants de
nos soldats organise sa fête annuelle de
(Noël le samedi 25 décembre, dans la ^alle
du Palais d'Orléans, 200, avenue du Maine.

Cette fête qui comporte une partie de
jconcert et une distribution de jouets et de
vêtements aux enfants d'artistes soldats,
blessés ou tués au champ d'honneur, est
ipiacie sens la Pïésideccq d'honneur dq M,

Aux Ecoutes
Fondue pendànl là gueve-,
J'espère Être l'annonciatrice de là paix
Quand tout ne sera plus qu'amour

: lit que tes Hymnes de Haine se seront, tus.
Telle est la sentence gravée sur une cloohq qui

vient d'être montée dans l'un des clochers de
la cathédrale d'Exeter dans le comté de Devon
■en Angleterre.
il n'est pas-un libre-penseur qui- refuserait de

ponctuer ces vers de l'évOquo de» Marlboroiigh,
d'un ainsi soil-il .' profondément sincère.

« Le: Torchon, voulairt, une fois -de plus, dif¬
famer Daudet, s'en prend à son dernier livre
qu'il dépouille page à page pour démontrer toute
l'atrocité d'âme du. polémiste. »
'tout doucement.! li ne s'agit pas de ptiêifiiste

atroce, mats de répugnant jpornographe ; il y a
une « nuance », -

Maxime Gorki n'est pas dangereusement ma¬
lade, comme l'avait annoncé le New-York lia-
raid. Tant-mieux 1.

Bonnes gens, rassurez-vous : si Mau»r»s n'a
pas tu plus têt les débat® parlementaires de
vendredi, ce n'était que partie rmuise

« Par suit» de circonstances exceptionnelles,
écrit sans sourciller' ce faquin, qui croit que
l'univers entier s'étonnait de sen u'iemçe, pai*
suite de circonstances e'xçepll mneUcs, j'ai dû
différer jusqu'à Hier jnatin ia lt..u r» .du compte-
rendu complet d.e . ia . séance de la: Chambre,
vendredi dernier. »

Quel m'as-tu lu 1
*—rÛg1?-

Parlant d'une séance de la Chambre, Maurras
affirme que « l'intérêt individuel a attaqué, sapé,
miné, corrodé l'Etat tant qu'il a voulu et tant
qu'il a pu. Mais l'intérêt d'Etat n'a pas été
défendu. Faute de talent De vigueur î Je ne
sais... » . : t

Et quoi, Delahaye 'I -Barres ? Et Pugliesi-
Conti i
lis ne valent plus rien. Et comme tous les

fous dont l'idée fixe se développe, Maurras en
arrive tout doucement à dire :

« Au fond, il n'y a que moi 1 »

D'une liste de gens qui envoient de l'argep-t à
Maurras et à l'Action française, se détachent
ces noms ;

M. P. do Kerbignac et ses jeunes gens, .21
frunes(45 ; — Baronne de l'Escalo-pier, 10 francs;
— M. de Oroisœufi, 10 francs. .

. Maurras ne fera croire à personne que ce né
sont pas -là des noms de comédie inventés-par
Baudet ou volés à Balzac, voire à ArmancL Syl¬
vestre.

Les malédictions se verraient-elles réalisées
parfois V

'

Le comte Karoly.i ayant été assassiné par or¬
dre de François-Joseph-, sa-mère la comtesse
Karolyi .écrivit .

« Puissent le ciel et l'enfer foudroyer son
bonheur 1 Puisse sa famille être exterminée ,1
Puisse-t-il être frappé dans la personne de ceux
qu'il aime I Puisse sa vie être ruinée ét ses en¬
fants être réduits à la misère I »

Ce cri de désespoir farouche d'une mère a
dû. plus d'une fois -hanter l'impérial -assassin.

Il a dû le hanter au milieu des tristes fêtes
d'anniversaire de son arrivée au trône d'Autri¬
che. En décembre 48, François-Joseph recevait
Ta dignité impériale des mains de son" oncle
Ferdinand Ie, gâteux d'une vie de débauchés et
chassé 'par ses'sujets révoltés.
Ce lut une cérémonie où le burlesque le dis¬

puta au macabre. Le vieil archiduc, à peu près
incapable d'articuler une phrase, prononça ces-
mots :
— Bois un brave garçon. Je suis joliment con¬

tent...!
Le brave garçon est devenu le vassal odieux

d'une dynastie de carnassiers.

I ot+I» I ■

LE SERVICE

Des Militaires

qui ne sont pas Soldats

POSTE RESTANTE

— Le peintre Albert Bes-
VilJa Méditas est rentré

— A la Villa Médieis
nard, directeur de ia
à Borne.
Le grand artiste qui a eu la douleur de per¬

dre son fils -Robert Besnard, tué au feu, a conçu
la touchante pensée d'offrir les chambres vides
de la Villa à des jeunes artistes de l'Ecole des
Beaux-Arts convalescents ou mutilés. M. Daii-
mier, saus-sccrétairc d'Etat s'est montré favo¬
rable à ce généreux projet.
Nombreux sont déjà les lauréats des prix de

Rome tués ou prisonniers. Albert Besnard s'est
occupé du sort de ces derniers et des familles
des autres.
La Villa Mlôdicis a perdu toute la belle gaîtê

de jeunesse qui animait ses splendides jardins
L'ombre de la mort y règne désormais.

Ancienne élève Maternité da
Paris, ex-interne hôpitaux,.

reçoit pensionnaires toutes époques 11 rua
Jean-Leclalre. Paris (17*J. Nord-Sud 'Marcadet,

à domicile par demofc
„ . _. _ réfugiée de Turquie.,

Miss Bell. 3 bis, rue Clément-Marot, Paris.

I EfAiVC D'ANGLAIS P .

selle anglaise réfugiée de

XVIII
Les médecins militaires sont absolu¬

ment insuffisants comme nombre, dans
la zone de l'Intérieur. Us surabondent
sur le front où il s'agit pourtant, dans
la plupart des cas, de faire seulement
un premier pansement, un simple empa¬
quetage destiné à expédier sans danger
le blessé,
Dans les hôpitaux temporaires, le

nombre de médecins prévu par le Jour¬
nal de Mobilisation n'existe pas. Il
n'est même plus -ce qu'il était au début
de la" campagne, où le Journal de Mobi¬
lisation constatait avec cynisme, la
présence de personnel médical ou admi¬
nistratif :
Les médecins manquant sont rempla¬

cés par des médecins auxiliaires ou
même ils ne sont pas remplacés du tout.
Or, les médecins auxiliaires qui, au

début de la guerre, devaient avoir obli¬
gatoirement douze inscriptions de doc¬
torat, peuvent aujourd'hui, par suite
d'une récente circulaire, n'en avoir que
quatre. C'est,, dire que ce sont des étu¬
diants sans expérience, n'ayant que des
notionsTle médecine.
Mais ils ont un bel uniforme et le

grade d'adjudant ! Cela remplace tout,
n'est-ce pas ?
Et cela n'empêche pas ces ignorants

de remplir le rôle de médecins- On envoie
bien en Serbie, pour remplir ce rôle,
des pharmaciens-auxiliaires, qui n'ont
aucune pratique médicale-
Air début de la guerre, nous avons pu

assister au scandale des médecins mobji-
lisé.s sur place, c'est-lf-lîire dans la ville
où ils résidaient en temps de paix.
Cela permettait à ces messieurs rie

faire leur clientèle, chaque matin, avant
d'arriver à l'hôpital militaire. La visite
réglementaire doit commencer à 7 heures
ou 7 h. f/2'au plus tard. Elle commen¬
çait parfois à 11 heures-

Ces médecins locaux se contentaient
de parcourir vivement les salles de ma¬
lades, d'un œil distrait, en posant des
questions rapides : « rien de nouveau ?
tout va bien »■ Pour les pansements, ils
se reposaient sur le dévouement inexpé-
rimerité des infirmières.
Parfois le médecin local avait en outre'

à visiter les malades de l'hônital civil,
mais, bien entendu, la clientèle payante
passait avant tout le monde.
Et le médecin-chef de l'hôpital tempo¬

raire, pour se montrer bon camarade et-
ne pas avoir d'histoires, tolérait ces
choses.
C'est ainsi qu'on arrive aux honneurs :

ne rien dire et laisser faire.
Au début de la -campagne également

les médecins locaux, mobilisés/avaient
des attentions spéciales pour les parents
et amis de leurs clients, dans les conseils
de révision ou de réforme. Les embus¬
qués pullulaient. Le scandale fut si
grand qu'il fallut, vers le huitième mois
de la guerre, y mettre un terme-

• C'était u» peu tard-
Certains médecins militaires sont

absolument incompétents pour leurs
attributions actuelles parce.que, dans la

vie civile, ils étaient spécialisés t qui
pour les maladies des femmes ou des
enfants, qui pour lés maladies de peau,
etc.
Presqu'aucun d'eux ne connaissait le

tétanos et le sérum anti-tétanique man¬
quait, comme tous les autres sérums
d'ailleurs.

Ce qui est surtout remarquable chez
les médecins militaires, c'est leur man¬
que absolu d'esprit militaire, leur
mépris complet pour toute discipline.
Où auraient-ils appris la discipline ?
Us n'ont jamais été soldats.
Aussi se font-ils remarquer par leur

débraillé et leur manque de tenue. Us
tutoient les hommes, leur donnent des
poignées de main, déjeunent au besoin
et jouent aux cartes avec eux-
Par contre, ils ne rendent pas aux

soldats le salut militaire et ce fait
devrait être sévèrement réprimé car il a,
sur l'esprit des hommes, plus d'impor¬
tance qu'on ne le croit. Dans ces condi¬
tions, certains infirmiers cessent de
saluer et se font punir.
Pourquoi ne pas exiger des officiers,

de tous les officiers, la même discipline
qu'on exige des soldats J? Notre esprit
démocratique le comprend mal.
MM. les médecins traitent volontiers

leurs supérieurs de gâteux. Leurs supé¬
rieurs ! Ce sont des bureaucrates galon¬
nés, qui ne font jamais de médecine, et
dont la seule ambition est d'acquérir le
plus de.galons possible, voire les étoiles
de général.
On se souvient, que tout -récemment,

le Ministre de la Guerre avait , pris une
décision supprimant les étoiles pour les
médecins inspecteurs et inspecteurs
généraux, assimilés aux généraux de
brigade et généraux de division.

Ah ! ce ne fut pas long ! MM. les Pon¬
tifes du corps médical protestèrent et
grâce à leur influence, qui est très
grande à la Chambre et au Sénat, la
décision fut rapportée.
Il fut seulement- convenu que les

médecins inspecteurs devraient placer
les étoiles sur un écusson rouge, très
apparent.
Au début de la guerre, M. Millerand

avait supprimé également les galons
d'or pour les remplacer par des galons
d'argent, en ce qui concernait les offi¬
ciers non combattants. Cette mesure fut
rapportée également.
Depuis toujours il y a conflit d'auto¬

rité et de prestige entre le haut comman¬
dement et le service de Santé- Le méde¬
cin chef de service dans un corps de
troupe est très puissant car il n'est
(soumis, dans ïe domaine médical, à
aucun contrôle. Il peut reconnaître ou
non les soldats comme malades, après
une marche forcée, par exemple.
-Et, lorsque les hommes sont restés

pendant dertx heures, sous la pl'ui'e,
pour voir décorer un capitaine d'habil¬
lement, les malades sont généralement
nombreux.
On ne saura jamais ce que peut coûter

au Pavs la décoration d'un capitaine
d'habillement !

A. !..
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Lettre ouverte à M.GustaveTéry
Rédacteur en chef de Du Œuvre «

Miensteur, .

J'ai lu j'Œuvre; j'ai cl» indigné de Tartirié pu
blié le. 10 courant dans cç: journal, et intituL
« Lee l/aradoxies de Ja GuéiT» ».

- Ijupi J parce qui® rédacteur de l'Œuvre a soi-,
"disant reneoiïtré'dans" la riiç y.fi hottçux ah. bred
d'une jolie Teffiine, il croit devoir s'élever <n:»
termes véhéments et injurieux' contre"les infir¬
mes de toutes catégories, un journaliste d'duti-e»
Rtun-aurait rougi d'éicrjrû àvQC un téà-Q»isp3S:
de "pareilles lâcfietés.
Gel .homme trouve sans doute, que nous ne

sommes pas assez désfiôiites de ia nature et que
ce n'est déjà pas assez péniibie poiir. nous de
nous tailler -une petite place sur cette terre ?
Four lui, nous sommes des « indésirables »,

des « noiirv-aieurs ». La i-'rance uuriui-au, pre-
tend-fi, saisir -l'occasion pour nous envoyer aux
trancfiées nous taire tuer « patriotiquement » ;!)
et .sacrifier les « inailiobus », les « diminués de
tous genres » qui « encombrent la société ». •—
« Messieurs des Mocnes (sic), d.it-il en substance,
lailes-vous tuer les premiers ! »,

« En avant I sous.les mitrailleuses et plus vile
gue ça 11 !
m •• • • • » i a >

« Ah ! qu'en termes galants ces clioses-là sont
dites ! ■

je crois encore rêver et je me suis demandé si
s'était bien, un journal trauçais qui pouvait afiri-
ter de toiles éiu-cubrations 1
isergent Atoeste (retour du. Iront), notre armée

doit eu-e Tiere de compter dans ses rangs un
soldat aussi courageux que votas quand il s'agit
de Irapper sur les làibles I Si j'avais été journa¬
liste et si j'avais voulu traiter cette brûlante ques¬
tion des xciormes, je n'a'uirais pas commencé
par les traiter en cliair à canon et par leur prodi¬
guer vos sarcasmes mêcliants. Je ne vois pas
bien quelle figure nous tenons lorsqu'il nous
laudrait aller à l'assaut, comme vous ie désirez
Nous gênerions les mouvements plus qu'autre'
chose. Ti y aurait en outre dans les tranchées
un déchet énorme, de malades qui viendraient
encore encombrer les hôpitaux.
J'aurais'envisagé, à votre place, la possibilité

d'employer ces «indésirables », ces « mallichus »,
comme vous le dites, soit dans les bureaux, soit
dans les métiers spéciaux que ces « non-valeurs »
remplissaient ellectivement dans le civil.
Us auraient remplacé les nombreux embus¬

ques valides d» l'intérieur qui pullulent encore.
Et ce sont surtout ces derniers, Sergent Alces-

te, que vous trouverez en venant en permission,
au bras de leur iemjne, ou de celles des autres,
comme vous le dites, et non les pauvres éclopés
qui ne prétendent pas pour la grande majorité
à des bonnes fortunes amoureuses.
Mais de tout ceci, vous n'avez eoulllé mot et

vous avez conclu votre article par une ineptie ;
« La guerre, dites -vous, est en somme un tra¬

vail de sélection. 11 s'agit entre peuples de faire
disparaître les plue ïaibles, les moins dignes de
vivre. »
On se croirait, ma foi, au Reichstag l
Mais vous oubliez, Sergent Alceste, qu'au con¬

traire, c'est précisément ptour affirmer le droit
de vivre de tous que la Triple-Entente a oombat-
tu jusqu'à ce jour. Ces» pour empêcher que les

Empires centraux n'absorbent pas les petits peu-
•ies que. nous luttons pour garantir l'indépen-

, iunce de ces derniers.
11 est vrai qu'avec votre moralité, vous trouve-

•ez .peut-être, après tout, que, comme les infir¬
mes, les Belges, les Monténégrins et les Serbes
ont aussi dés « ipdêsiraJjles », bons à se faire
tuer... "

Marcel VERGET.

Les militaires
dans les administrations civiles

Le ministre cte la guerre vient de décider
que, à partir dû l6r janvier prochain, tous
fe? soldats du service auxiliaire employés
'actuellement dans les préfectures et sous-
préfectures seront remis sans aucune ex¬
ception à la disposition de l'autorité mili¬
taire.
En conséquence, le ministre de l'intérieur

a pris immédiatement les mesures néces¬
saires pour que ces militaires soient rem¬
placés en faisant appel de_ préférence aui
concours de mutilés, de veuves de mili¬
taires tués aux armées ou, à défaut de can¬
didats de ces deux catégories,' à d'anciens
retraités, Ces -auxiliaires' recevront une ré¬
tribution journalière dont le taux sera-fixé
pour chaque ville en tenant compte des.
conditions de la vie dan-s la région.

Qui doif-on
naturaliser ?

On lit dans le Petit Journal :
« On nous signale le fait suivant sur le¬

quel nous attirons l'attention du ministre
ne la justice.
» Manoukien, Arménien et Chehpeliadès,

Grec, Français d'éduioation et de cœur, se
sont engagés en 1914 à. la Légion étran¬
gère pour la durée de la guiarre en signant
leur demande -de naturalisation ; elle de¬
vait leur être accordée un mois après- leur
engagement.

» Blessés grièvement sur les champs de
bataille, l'un a été réformé, l'autre glt en¬
core sur un lit à l'hôpital. Il® s'informent
de leur naturalisation : les bureaux répon¬
dent qu'une loi d'avril 1915 s'y oppose for¬
mellement et d'ailleurs qu'ils sont Turcs.
Ils: ont (beau Répondre qu'on les pondrait
en Turquie, qu'ils habitent la France de¬
puis huit ans; qu'ils ont demandé leur na¬
turalisation bien avant cette loi, rien n'y
fait, ils sont des sans-patrie.

» N'y a-t-il pas là un véritable déni de
justice et ces jeunes Légionnaires, après
avoir versé généreusement leur sang pour
la France, ne sont-ils pas deux fois Fran¬
çais ? #

LES PLANCHES

ECHOS
Notre confrère Auguste Germain est mort

ce matin à la suite d'une douloureuse ma¬
ladie, à l'âge de 52 ans.
Auteur dramatique distingué, Auguste

Germain avait débuté au Gymnase a,vèc
une brillante comédie, Famille, dont on n'a
pas oublié le succès. Puis il donna à
l'Odéon l'Etranger, à l'Athénée En Fête et
l'Amour pleure et -rit.
Romancier délicat et spirituel, il publia

de nombreux livres, dont l'un s'intilula Des
Néqlogistes qui fit fortune ; Théâtreuses,
un autre drame mettant en un relief amu¬
sant les mœurs dés élèves du Conservatoi¬
re ; dans un tout autre genre, un ddqmet
émouvant sur les aliénés L'Agité.
Il meurt en plein talent, en pleine matu¬

rité, regretté de tous ses confrères pour qui
il fut toujours un ami excellent.

•VVW ,

.4 8 h. 30, au Théâtre Michel, Répétition
générale de "Vous permettez, revue de V.
farault et L. Paco. *"

Courrier des Spectacles

Aux Variùlès. Mademoiselle Josette, ma
femme est partie ' pour le gros succès grâce au
charme et wu. comique délicieux de la pièce, et
â une interprétation de premier ordre avec Mar¬
the Régnier, G. TPôvfiie, Marcelle Pramee, il.
Laverne, et M. Dumény.

«vwv

ltenaissance. — La Puqe à l'Oreille continue
son extraordinaire course- au succès et bat sous
ce rapport-tous les records du inonde. EUe est
le rendez-vous de tous ceux qui aiment le. bon
..rire français où Georges Feydeau lest passé maî¬
tre.

*/VW

Concert Mayol. — Le-triOmphe dé Cora Lapar-
cr.ne dans l'extraordinaire et amusante fantai¬
sie « 100.000 francs par an 1 » Partie de concert:
■toutes les Etoiles de Paris.

»/VWP

Folies Bergère. — La matinée de jeudi sera
donnée au profit de la « Journée du Poilu », au
programme 'là -Revue .avec toutes ses vedettes.

<wvv

Forte Bainl-Martin. -m Cyrano de Bergerac
sera Qdnné dorénavant en matinée tous les jeu¬
dis ; il y aura de Ja sorte detix matinées pur
semaine, le jeudi et le dimanche/ C'est jeudi
prochain, 10 décembre, qu'-aura lieu la première
des matinées du jeudi, avec M. Jean Duvtil dans
te rôle de Cyrano.
•La. soirée de mercredi prochain 15 décembre

sera donnée au bénéfice de l'aide des Artistes.
La location est ouverte jtour la soirée du ven¬

dredi 24 décembre (Réveillon).
'V»'W

Nouvel Ambigu. — La Demoiselle de'Magasin
n'aura p-lus que quatre représentations en soi¬
rée, et une en matinée : mardi, jeudi-, samedi et
dimanche (dimanche dernière matinée et der¬
nière soirée). Ce soir mardi, représentation au
•bénéfice de la « Journée du poflu ».

Reprise de Sherlock Holmes. — C'est Sherlock
Holmes, pièce en cinq actes et six tableaux, de
M. Pierre Uecourcelie, qu" succèuera à la" De¬
moiselle de Magasin sur J'affiche du Nouvel Am¬
bigu. Une interprétation- et. une mise en. scène
de tout premier ordre ont été réservées à Sher¬
lock Holmes qui continuera ainsi' sa carrière
triomphale de ia création

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE,
ODEON. Relâche.

8 h. -15. Le Duel,

QPERA-COMIGÙE,. Relâche.
TRIANON LYRIQUE,
Nuit d'Eté.

h. .30, Le Songe d'une

mit

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, m»,
-mercredi, jeudi, samedi, dimanche (djffiar"
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac m ,

Bargy, Mme. Andrée Mégard, MM. Louis r« -
thier. A. Calmettes, Clasis, Cazalis. "A

Gaîté, 8 h. 15. Le Contrôleur des WagônsÙlP
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Avcnill'»■
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., Le Bossu. <
Châteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite tT„„
çaise. ■ ri

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche ? a
.hoiires 30, L'Ecole des Civils, revue.
Varîôtée, 8 !h. 15* Mademoiselle Josette
femme.

NOUVEL AMBIGUË 8 h., La DemoisèUTTi
Magasin. . Mardi, jeudi, samedi, dimant-h»'
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane nj?
mar. Mode Brenda, Andrée Pascal, ja,ïï
Calvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, Almettes.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille;' ^
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, n
faut l'avoir, revue. *"

Bouffes Parisaens, 8 h., Kit.
Grand -Guignol, 8 h. 45 : La Griffe; Le Grani
Uiseau. ^

Ap'iilb. 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson.
Cluny. 20 h. 15, Hosalie, La mariée récalcitrante
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Hosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de CornevilW
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria film dj
Gabrieie d'Ann-unzio.

Théâtre Albert I", 8 h. 45, Le Parfum.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETf

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerje et -i,
tr'ou-pc, dans « 100.000 francs par an 1 » Fan*
taisie, 3 tableaux. Partie <te Concert. Toutes
les Etoiles de Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonnier*.
Sketcii, revue. A

Foiies-uergère, 8 h. 30. La Revue des FoliM,
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro. reviMt1
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On du que
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaîté Rochechouart, 8 h. 30, Un Bûcheur, pièœ
Fursy.

Ba Ta Clan, 8 h. 30, GaLïpaux dans Octave. Coït
cert.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chaut
sonniers et Chut ! Cliut ! revue.

Européen • (5, rue Biot, place Clicby), Ciné,
Théâtre. Concert.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers
et la rèvue.

La, Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers;
'J'atsez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Capucines. Revue.

Chez, SENGA,. 25, rue Fontaines
Tél. Louvre 28-21. — Wanda, La.
vas-seur, Deri, Yette Anceny, Geori
gms et tes meilleurs artistesi
Fauteuil, 1 fr. Tous les jours if
quatre heures, matinée, fauteuil,1
o fr. 50.

Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions, Antoni».
Toréaclor, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.;
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours!
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Proj
gramme varié, intéressant. Orchestre symji
Phonique. !

-KVOUXINEMA (14. rue de la Douane). TéU
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi.)
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Adti
lités au jour le jour.

TOUS LES SPORTS
Football-Association

C. A. S. Charenton (1) bat Clu-b Sportif do la
Jeunesse -Socialiste du 13» (1) par 3 Buts à I
à Poiaiigas. : ,

C.A.S.C. Lehèvre jeune, Cotti-n, Cou-pet, Le-
hris, Jour-cta, -Lelarge, Grand-, MuriieJat. Xhorry,
Péehinot, .Ru-et.
partie nettement à l'avantage du C.A.S.C.
-Le 13% jotia -une défense très serrée et emjtê-

cha un score plus -élevé. " ' .

A ta mi-temps Charenton menait par 1 a 0.
A la' reprise deux nouveaux buts viennent s'a¬

jouter à l'actif -de Charenton.
Le 13 marque un but sur un coup malheureux

d'un joueur adverse qui marque contre son pro¬
pre club. . , , , -. ..

J.es buts furent màrqués par Mic-helat, Peclir-
not. Fluet.
Bonne partie de toute l'équipe CluiTemonnaise.
Arbitrage impartial et très remarqué de Claret.
C.A.S Cliarenton (2) bat Club insulaire des

Sports (2) par. 13 buts à 0 à l'UeJéaint-Dems.
C.A.B.C. Bonnet, Monteil, Dézaleux,. Evrard,

Giilét, Delbanve, Soram, Cognât, Rémy, Pajot,
Horchoite.

-Le C.l.S. surclassé dans toutes ses lignes
fournit une courageuse défense devant son ad-
VôTSCliTô»
A la mi-temps trois buts seulement avaient

été marques. . , , ,

A la reprise Charenton attaque à fond et mal¬
gré tous les efforts de leur adversaire marque
dix nou-v-eries~ïois.
A Charenton la défense. n'eut rien à taire les

arrières venant eux aussi shooter dans les buts
au G.I.S.

, , ...

La ligne d'avants fut excellente, et furent bien
soutenus par la ligne intermédiaire.

Cyclisme
La troisième- hafiade d'Hiver organisée par la

Société des Courses "a eu lieu dimanche matin.
Malgré le temps défavorable — à 7 heures la
neige tombait à gros ilocons^ — 34 cyclistes
étaient présents à la Porte de Cl-ichy. Après avoir
gagné la forêt de Montmorency en visitant les
•curiosités, les sites ,etc., la petite trouipe s'urrêta
à l'Ermitage de J. J., à la maison des Cha-m-
peaux, an tombeau du duc d'Engh-ien, etc. Au
retour un handicap fut disputé sur 1 bfi°m.
entre Ermont et ttannois.
Cette sortie fut en tous points réussie.

Marche

Le Balleville Atmical Cluh de Belleville — im¬
portant et sérieux Club sjjortif — jpossède en
Marc Cecii un champion d'avenir.
Malgré le temps peu encourageant le jeune

pédestre prit le départ à 8 -heures 30 du matin
et battit les records suivants -,

Distance
0 m. 57 s.
38

55 kii.
60 -kii.
65 1-dl.
70 kii.
75 kii.
80 tiil.

en
en
en
en
en
en

h.
h. 6 S.

50 s.
m.

h. 12 m.
h. 47 m. 19 s.
h. 27 m. 10 s.
h. 2 m. 25

c.
c.

cs
c.

c.

Temps
En 6 K. 54 kii. 861
En 7 h. 63 kii. 155
En 8 h. 71 kii. 700
En 9 h. 7<J kii. 070

Ces magnifiques performances permettent les
plus grands espoirs pour ce jeune coureur de
17 ans.

, „A. Bontemps.-

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures 30. — Scu-lptare (au siège).
A 19 heures 30. — Pâtissiers (au siège).
A 20 heures 30. — Commission executive de

l'Union des Syndicats de la Seine (33, rue Gran¬
ge aux -Belles).

Parti Socialiste

rA 20 heures- » -Rrancy. (salle Padelot^

OMNIA PATHE (à coté des Variétés). — U
breûis perdue (Cécile Guyon). f:ûâsez-t)Ofwi{
Mefiez-vous ! (Poiin). Actualités militaires--com<
piêtes.

A 20 heures 30. — Comité d'entente et Féd^
ration sportive (au siège). — 12® section (au
siège). — 18% Goutfc-d'O-r (au siège). — 18%
Grandes-Carrières (205, rue Maroadet). — 20»,
Chanpnne (12, rue de la Béunion).

A 21 heures. — 15® Javei (102, jrâc. .St-Ch-àrléSj.
Locataires

A 18 heures 30. — 11° section (142, rue de U
Roquette).
A-19 heures. — Les -Lilas (10, place WaldecÈ

Rousseau).. — Courbevaie (§, rue de l'Hôtel A
Ville). — Vitry (18, rue Franck Chauveau). 1
A 21 heures. — 3 et 4' sections (42 bis, rue <8

Rivoli).
— —

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérltt

gratuitement et tous les iours.

offres d'Emploi

ON DEMANDE un jeune homme sérieux, 17 Oî)18 ans, pour courses et nettoyages ; 35 francs
d'assurés pour 5 jours de travail par semaine.
Place stable. S'adresser tous les jours au lavoiH
du Progrès, 8, passage Hamey (18e). Très pressé<
N DEMANDE un ouvrier fourreur de suite
Se présenter, 14, rue d'Hauteville.0

demandes d'emploi

MONSIEUR, libéré service militaire, bonnes rtérences, cherche emploi commerce. S'adre
ser : Quinette, il bis, rue Georges Sacbé, Pi
ris (14°).

JEUNE FILLE connaissant parfaitement l'a!gtais, demande place dans un bu-reat
Ecrire : J. Gan-guê, 19, rue Bridaine.

VEUVE, excellente femme d-e chambre bonnréférences, demande place. Ecrire • J. G
45, boulevard Garibaldi, Paris (15°).

Bonne S'TENO-i>ACTYLO,. grande pratiqudemande place,, commerce ou'autre (pi
exigeante). Mlle Forez, 74, rue d'Hauteville.
MARGEUSE-POINTEUSE, demande place. Et?i génie Pépiulie, 39, rue Violet (15').

SlENO-UACTYLO, cherche emploi sécrétai150 à 175 francs. Mlle Y. Deleuil, 8, n
Monte-Cristo, Paris (20'),

JEUNE FILLF., bonnes références désire eïploi de bureau ou de vendeuse. Écrire : Ml
-M. R., nue Sainte-Isaure. Paris (18°).
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